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MODERN LANGUAGE NOTES. 



Baltimore, December, 1892. 

LA TRADITION D'EGINHARD ET 

EMMA dans la poésie romancesca 
de la pêninstile Hispanique .* 



Introduction : 

Altérations pour la forme et le fond que la 

légende carolingienne a subies en 

Espagne. 

S'il est bien constant que sur le sol espagnol 
il vit toujours dans la bouche du peuple une 
longue série de romances et de chansons célé- 

♦Table des livres cités dans cet article sans indications 
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brant Charlemagne et ses paladins, les docu- 
ments historiques sur la première apparition 
de ces poésies dans la péninsule nous font 
cependant défaut. Il paraît certain que peu de 
temps après l'invasion franque la tradition 
péninsulaire s'est emparée de Maynete et du 
pas de Roncesvalles. Mais les savants tels 
que M. G. Paris et Milâ y Fontanals tombent 
d'accord que cette plus ancienne forme de la 
légende carolingienne en Espagne a disparu 
sans laisser de traces visibles — que se habia 
perdido 6 poco menos* et que les romances 
survivant jusqu'aujourd'hui sont dues à une 
irruption postérieure de contes français, soit 
du onzième ou du douzième siècle. 2 

Milâ y Fontanals invoque l'exemple des 
librettistes pour illustrer là façon dont les Ju- 
glares d'Espagne procédèrent pour acclimater 
dans leur patrie la matière de France. Avec 
la licence accordée à ceux-là, ils résumèrent 
en de courtes rhapsodies les contes épiques qui 
avaient cours chez leurs confrères du nord ou 
qu'ils trouvaient écrits dans les chroniques 
venant de la France. Car généralement les 
originaux français n'auront pas revêtu la forme 
de cantos cortos y populares, et l'on sait les 
raisons 3 pour lesquelles les Espagnols n'ont 
point développé ni adopté les "épopées de 
longue haleine. "4 

Rien de plus curieux que de poursuivre les 
modifications auxquelles, pour le fond aussi, 
la légende carolingienne a dû se soumettre 
dans ce procès d' "hispanisation," c'est-à-dire, 
pour se populariser dans les royaumes de 
l'Espagne médiévale. Nous pouvons regar- 
der comme le type personnifié de ces transfor- 
mations le fameux héros Bernardo del Carpio. 
N'étant autre, à l'origine historique, que le 
petit-fils de Charlemagne et roi d'Italie, il se 
métamorphose peu à peu — grâce au patriotisme 
rétrospectif des juglares — en neveu d'Al- 
phonse le Chaste, vainqueur de Roland lui- 
même et représentant de l'esprit national de 

1 M;là y Fontanals, ' Poesîa heroico-popular,' p. 375. 

2 G. Paris, ' Hist. poét.,' pp. 203, 204. 

3 Wolf, ' Studien.,' p. 409. 

4 MC-me le noble berger Eugenio, D. Q., I. 51, ne cache pas 
l'aversion qu'il a pour les romances de légua y media de es- 
critura ! 
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la patrie soulevé contre les envahisseurs étran- 
gers. Tel est le personnage que les romances 
ont consacré; tel nous le retrouvons dans les 
dernières continuations qu'ait eues la tradition 
carolingienne, comme dans celle de Moreira 
et de Gomes parue en Portugal au siècle der- 
nier. 5 

Ainsi ce n'est donc pas seulement en Castel- 
lan que les contes carolingiens, en se frayant 
une voie au delà des Pyrénées ont été imitées, 
mais nous en trouvons aussi dans le pays de 
langue Catalane et en Portugal. Milâ y Fonta- 
nals, faisant remarquer 6 qu'il n'existe guère en 
catalan de romances relatives à l'histoire de 
la Catalogne elle-même, cherche â prouver 
qu'aussi les romances carolingiennes n'y ont pas 
passé directement du français, mais seulement 
par l'intermédiaire des poésies juglaresques 
castillanes. Du moins, s'il y a eu à une épo- 
que reculée une communication immédiate de 
contes épiques français, ils ne se sont conservé 
qu'une vie éphémère et l'on ne saurait y 
ramener les cantigas carolingias que le peuple 
catalan chante de nos jours. Il me paraît pro- 
bable qu'une théorie analogue de la médiation 
castillane soit à admettre pour les romances 
de ce cycle qui subsistent en Portugal. 7 

Chapitre I. 
La tradition a" Eginhard se fixant en Es- 
pagne. 
Passons, dans le vaste cycle carolingien, â 
la légende particulière sur laquelle roulera le 

5 Je dois à la complaisance de Mme. de Vasconcellos, à 
Porto, d'être en possession d'un exemplaire de cette rareté 
carolingienne, sur laquelle M. G. Paris a puisé ses renseigne- 
ments dans les quelques remarques données par Gayangos, 
' Catdlogo razonado,' p. lxiv, mais qui, sur la foi de M. Braga, 
é ainda hoje o [livro] mais lido e reproduzido em Portugal. 
La réimpression est de Lisbonne, 1888; v. au verso du fron. 
tispice de la i.ère partie. — Les deux premières parties, par 
Jeronymo Moreira, parurent en 1728 et 1737, selon Innocen- 
cio ; elles résument le contenu des trois livres publiés sur la 
même matière par Nicolâo Piamonte (Séville, 1525), et tra- 
duits à leur tour d'un original français, " Conquêtes du grand 
Charlemagne," paru quarante ans auparavant. En 1745, 
Gaetano Gomes donna sa Verdadeira tereeira parte qui 
commence par la création ab ovo et constitue un simple fatras 
fantastique. L'auteur, notons-le en passant, ne paraît avoir 
mis que douze jours (du 27 juin au 8 juillet) à écrire ce volume, 
cf. iii, p. 10, je ligne d'un bas, et la date au bas de la p. 5. — 
Comparez G. Ticknor, i, 244 et ii, 479, 480 (pour l'édition 
espagnole), et surtout Braga, 'O Povo portuguez,' vol. ii, 
P- 473-476. 

6 'Observaciones sobre la poesîa popular,' p. 95. 



| présent essai: celle d'Eginhard et Emma. 

j L'une des plus gracieuses dans le nombre 

I sans doute, bien qu'elle ne traite que d'un 

événement tout à fait épisodique dans l'histoire 

poétique de Charlemagne. 

On sait qu'un passage du ' Chronicon Lau- 
reshamense,' 8 couché sur le parchemin le 27 
octobre. 1095, par ordre du révérend père Ans- 
helmus,9 est la source™ de cette tradition— car 
c'en est bien une, malgré les Grasse, les Idel- 
er, les Teulet" et les autres apologistes de 
l'authenticité du fait. 12 L'Eginhard histori- 
que, homme d'état et secrétaire de Charle- 
magne, n'aura guère séduit les princesses 
franques. Les doctes courtisans se moquaient 
de lui — iocularibus nominibus : nardulus, par- 
vulus, . . . homullo 13— et Walahfrid lui-même, 
dans son prologue à la ' Vita Caroli ' d'Egin- 
hard, 14 l'appelle: " homuncio— nam statura 
despicabilis videbatur." Il épousa "Immam, 
sororem Bernharii . . . qui . . . ecclesiae Wor- 
matiensi episcopus . . . praefuit."is Seulement 
sur la fin du onzième siècle 

in casnobio Laureshamensi, quem quidem 
locum Einhartus donatione sibi devinxerat, 
fabulose narrabant, Immam ipsius Caroli fuisse 
filiam, Einhartoque post amatorios casus, 
pâtre tandem concedente, nupsisse.16 

Cette aventure erotique a d'ailleurs été at- 
tribuée par Guillaume de Malmesbury au 
secrétaire et à la sœur de l'Empereur d'Alle- 
magne, Henri "VV7 et rapportée par Vincent 
de Beauvais à l'époque de Henri III. 18 Les 
poètes modernes l'ont souvent chantée; mais 

7 V. aussi, pp. 14, 15. 

8 Du cloître de Lorsch, entre Darmestat et Manheim, 

9 Voir dans les ' Monumenta Germaniae, Scriptores,' t. 
xxi, p. 428 et p. 358, 359. 

10 Car il n'est pas probable que ce passage reproduise une 
légende alors déjà divulguée; il ne reflétera plutôt que les 
propos des moines arrangés dans le but de glorifier les origines 
de leur couvent. 

n V. G. Paris, 'Hist. poét., 1 p. 405, note 1. 

12 Même Milà y Fontanals et M. Pidal ne paraissent pas 
s'être défaits de cette erreur. Mil! y Fontanals, en parlant de 
Charlemagne, ajoute entre parenthèses : ■'' que en efecto se crée 
generalmente haber sido suegro de su historiôgrafo " ('Poesîa 
heroica,' i. p. 356). Pour M. Pidal, v. note 23. 

13 Cf. Phil. Jaffé, Bibl. rerum germanicarum, t. iv. 
(' Monumenta Carolina '), p. 491, 14 Ib.. p. 508. 

15 Ibid., p. 492. 16 Ibidem. 

17 G. Parie, ( Hist. poét..' p. 405. 

18 Th. Braga, 'C. e R. gérai,' iii, 167. 
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on ne la trouve pas dans les chansons popu- 
laires françaises. En revanche, les peuples 
de l'Espagne en ont largement conservé le 
souvenir. 

Ceci établi, la question est de savoir par 
quel chemin elle a pu pénétrer jusque chez eux. 
Almeida-Garrett 10 émet brièvement l'opinion 
que la romance d'Eginaldo "é de origem visi- 
velmente franceza, se provençal ou normanda 
nâo me atrevo a decidir," donc point encore 
de jugement arrêté. M. Braga*° est plus sûr 
de son fait : 

"Este assumpto " — généralement parlant 
d'une dame qui se fait aimer de_ son vassal — 
" era a predilecçâo dos menestreis populares ; 
représenta a acçâo que . . . exerceu a poesia 
provençal, isto é — a fusâo do elemento aristo- 
cratico e feudal com o povo, pelo sentimento 
... (p. 170 :) O romance de Gerineldo encon- 
tra — se em Hespanha e Portugal, justamente 
até onde se estendeu a acç&o da poesia pro- 
vençal; o genio hespanhol, impulsionado pelo 
sentimento cavalheiresco da honra, e o carac- 
ter portuguez, dominado pela integridade do 
dever, acceitam esta creaçâo dos trovadores 
da Provença, em que a dama do solar, a filha 
do hidalgo se deixa amar por um homem de 
condiçâo inferior ... (p. 171) é incontestavel- 
mente de origem provençal." 

Il est vrai que plusieurs traits dans ces ro- 
mances paraissent accuser l'esprit provençal 
et que dans la poésie occitanienne raffinée on 
trouve souvent traités des sujets analogues : — 
au seuil même de la production des trouba- 
dours un fameux poèmes' de Guillaume VII 
de Poitou débite la morale lascive qu'une dame 
qu'on exclut de la bonne denrée est en droit 
de descendre à des gens de bas étage.*» Je 
dois cependant m'opposer à la thèse que M. 
Braga énonce dans les passages cités des 
pages 170, 171, où il vient insensiblement à 
faire passer la romance d'Eginhard, pour une 
création réelle des troubadours provençaux. 
Si vraiment, ce qui est improuvable, ceux-ci 
s'en sont emparés à une époque quelconque, 
ils n'ont certainement fait que mettre en vers 
une légende alors déjà répandue et dont l'in- 

19 En 1843, dans son ' Romanceiro,' i, p. xvi. 

20 'Ce R. gérai,' iti, p. 169 et suiv. 

21 "Compaigno.non pose mudar que no m'esfrei" .... cf. P. 
Meyer, ' Recueil d'anciens textes,' i, 69, No. 7, et K. Bartsch, 
'Chrest. provençale,' Cols. 31,3a. 

22 Cf. : "Chascus beuri ans de l'aiga qe's laisses morir de 
sei." 



vention revient uniquement aux moines de 
Lorsch. J 3 

Il ne paraît donc pas compatible avec une 
critique sobre de regarder la médiation des 
troubadonrs provençaux comme un fait acquis. 
Aussi M. G. Paris a-t-il préféré n'en pas faire 
mention: ' ' Le nom de Gerineldo (Eginhard), ' ' 
dit-il, *4 "tout à fait inconnu à nos traditions, 
prouve qu'elles (i. e. les romances espagnoles) 
ont puisé dans les chroniques, comme cela 
leur est d'ailleurs arrivé plus d'une fois." 
Donc point d'assertion gratuite ! Seulement 
pas l'ombre d'une hypothèse sur la nature de 
ces chroniques : si c'était le ' Chronicon 
Laureshamense ' lui-même qu'un hasard au- 
rait fait connaître à des lettrés espagnols, ou 
bien une chronique de France venant à tomber 
entre leurs mains par l'intermédiaire des jong- 
leurs du Midi ? Sa réticence s'explique de la 
façon du monde la plus simple : tout indice 
positif fait défaut; c'est nuit close. 

M. Braga voudrait revendiquer, sinon une 
origine distincte, du moins une voie d'impor- 
tation particulière aux versions portugaises de 
la légende d'Eginhard : " nâo nos veio através 

23 Les dernières paroles font voir que la solution du pro- 
blème proposée par M. Pidal ne me sourit pas non plus — so- 
lution qui, sans avoir expressément recours aux troubadours 
provençaux, se rapproché beaucoup de celle donnée par M . 
Braga. Je transcris le passage respectif de Pidal ('Colecciôn 
. . . ,' p. *8 3 ) : 

."El tipo del oiadopajeque à hurtadillas y maflosamente 
corteja A una dama principal, mereciendo sus favores, es un 
caracter muy corriente en todoslos siglos y literaturas, y 
sobre todo en los de la Media Edad : es Ta expresion simboli- 
ca de que el amor no reconoce clases. Por tanto nos inclina- 
mos à créer que antes de cantar los amore's de Eginardo, 
tant* el romance los de cualquier ntancebo de humilde con- 
diciôn que galanteaba a la cas tellana su sefiora, 6 à una don- 
cella de ait» rango ; haciendo por tal manara la apoteosis del 
amor que iguala linajes, idea acariciada con dulce halago por 
la mente de m/is de un trobador andariago. 

Las especiales condiciones en que Eginardo se encontraba, 
las circumstancias de sus amores, y el ser éstos con la hija del 
nombre mas importante de s'u época, hicieron que en la: 
persona de Eginardo se concretâra el tipo del atrevido pania- 
guado, aunque aparezea velado su verdadero nombre con los 
de Gerineldo, Reginaldo y Eginaldo , . . . , que no difieren 
tanto de aquél ; y el de Emma con él de Enilda, también bas- 
tante parecido. 

Je préférerais à cette argumentation celle que voici : Du 
temps où florissait la poésie juglaresque, les esprits étaient 
en effet prédisposés pour de pareils sujets — preuve la coexist- 
ence de nombreuses romances vieilles sur des matières ana- 
logues. C'est pourquoi, une "fois propagée en Espagne — 
nous verrons par quelle voie — la légende d'Eginhard fut 
avidement recueillie et exploitée par les Juglares. M. Pidal 
a donc tort de croire que seulement le nom d'Eginaldo ait 
alors été introduit dans une romance déjà en circulation. 

24 ' Hist. poct.,' p. 405. 
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da Hespanha, como a maior parte dos ro- 
mances carolinos." 2 5 En soi, cela ne serait 
pas impossible; on n'aurait qu'à pensera la 
dynastie bourguignonne établie au Portugal et 
à ses rapports continuels avec le Midi de la 
France. La raison alléguée ne m'a pourtant 
pas convaincu ; la différence de fond d'avec 
les romances castillanes n'est pas assez mar- 
quée pour donner prise à une pareille suppo- 
sition. On sait même que Garrett 26 réclamait 
encore exclusivement pour le Portugal cette 
belle romance — point sur lequel nous sommes 
cependant mieux instruits à l'heure qu'il est. 

La poésie artistique et le théâtre espagnols 
ne paraissent pas avoir mis à profit la tradition 
d'Eginhard ; au moins je n'en ai trouvé au- 
cun indice. 2 7 De même il ne fut trouvé dans 
la Péninsule aucune rédaction en prose de 
cette légende. Ce n'est qu'au dix-huitième 
siècle que le Père Joâo Baptista de Castro la 
raconta dans sa ' Hora de recreyo nas ferias 
de mayores estudos e oppressâo de mayores 
estudos e oppressâo de maiores cuidados,' p. 
35, Centuria iii, No. 61. Cf. Braga, 'Ce R. 
gérai,' iv, 423. 

Les poésies populaires sur Eginhard et Em- 
ma se divisent, naturellement, en chansons et 
en romances. La somme des chansons et 
romances (imprimées) de cette famille et des 
familles congénères atteint au nombre remar- 
quable de deux cents environ; Mme. de Vas- 
consellos évalue celui des chansons à une 
centaine et compte à peu près autant de ro- 
mances sûr ce sujet et sur des matières ana- 
logues. L'extension de leur domaine em- 
brasse toute la péninsule hispanique, avec le 
Roussignol catalan, les îles Baléares, la colonie 
catalane d'Alghero en Sardaigne, 28 les Açores, 
le groupe de Madère et les Canaries ; en outre 
les Indes anciennement espagnoles et portu- 
gaises, par lesquelles il faut comprendre surtout 
l'Amérique latine, enfin la population mauro- 
hispanique de l'Afrique barbaresque. 

25 'C. e R. gérai,' iii, 167. 

26 Voir son ' Romanceiro,' ii, p. 156. 

27 Pour d'autres contes carolingiens, qui ont fourni le sujet 
d'oeuvres dramatiques, v. G. Paris, ' Hist. poét.,' pp. 208,211, 
212, 215; Ticknor i, p. 127, note, et Pidal, 'Colecciôn. . . ,. 
p. 17. 

28 Milà y Fontanals ' Poes. her.,' note 2 : la poblaciôn 
catalana de Alguer en la Isla de Cerdena. 



Dans la présente étude, nous mettons à part 
dès l'abord les canciones ; restent donc à 
commenter les romances seules. Encore me 
bornerai-je pour le moment à parler de celles 
qui ont conservé le nom du héros (dans une 
forme hispanisée) et que l'on peut, pour cette 
raison, désigner comme le cycle de Gerineldo 
proprement dit. Avant de donner le résumé 
du développement que la tradition a suivi à 
travers toute la série de ces romances, je les 
vais passer en revue en les groupant d'après 
leurs idiomes respectifs. Je tâcherai de don- 
ner une appréciation de chaque texte, et 
j'ajouterai les remarques indispensables sur 
les particularités du récit. 

Chapitre II. 
Revue des romances de Gerineldo. 121 ) 

Souvenez-vous de Marguerite 
Et du poite Alain Chartier; 
Il était bien laid, dit l'histoire, 
La dame était fille de roi. 

A. de Musset, ' Poés Nouv.' 

De Venus es su jugare. 

Vieille romance de Mhlisenda. 

A. Voici les romances castillanes sur Egin- 
hard et Emma. 

1. Gerineldos, Gerineldos, 
mi camarero pulido. 



Romance de trente-trois couples de vers, 
fort répandue en Andalousie, recueillie â Tri- 
ana, en 1882, et p.p. Calderôn, 'Escenas and.,' 

29 Comme l'immense majorité, de toutes les romances, 
celles de Gerineldo sont rédigées en versos de redondilla 
mayor ou vers (trochaïques) octosyllabiques ; elles assonnent 
toutes en i-o. les vers de nombre impair restant blancs et 
étant à volonté llanos ou agudos. Les passages qui n'asson- 
nent point en i-o se font par cela même à reconauître pour 
des retouchements maladroits (Bl, 2, 6, 14, 16; 2, 6, 8, 14, 16, 
18, 20, 22, 32; C2, 26, 5, 15-34, 7, 29-38 assonnent en i-a, A9, 
6 et C7, 17-28 en -{, B2, 24 en z'-e) — ou pour des interpo- 
lations, respt. pour des fragments qui originairement n'ont 
pas fait corps avec la romance (dans AJl. six vers assonant en 
o-e et six en -d précèdent l'introduction légitime; les vers 
69-72 assonnent en é-a; Al), 73-134, A8, 73-126, Cl, 105-168, 
4, 65-76, F, 51-76 en -â ; C5, 67-70. (>, 67-70 en -é) ; pour les 
irrégularités très saillantes dans C8 et î), voir note 52. 

NB. Si l'assertion de Wolf, ' Studien,' p. 441, est en 
général juste, il a tort en tout cas de compter parmi ses 
preuves la romance de Reginaldo, qui est il supprimer dans 
l'énumération à la page 440. 
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pp. 256-258. Pour la correction de la forme et 
la transmission intacte du texte, cette version 
mérite d'être regardée comme une des plus 
légitimes (genuinas, castizas) de toutes. 

La romance s'ouvre par un dialogue (vers 
1-12) entre la belle Infante, sans nom dans 
cette version, et son gentil chambellan 
Gerineldos: elle voudrait bien l'avoir à son 
service la nuit, pendant trois heures. N'étant 
qu'humble serviteur, Gerineldos croit d'abord 
être le point de mire de la plaisanterie de 
sa maîtresse ; celle-ci toutefois, mettant de 
côté les préventions de sa condition élevée, 
s'obstine à lui répéter sa requête, et l'on con- 
vient de se voir entre une et deux heures, 
"lorsque le Roi sera endormi." À l'heure 
fixée, Gerineldos ouvre secrètement la coulisse 
(rastrillo), met des sandales de soie pour ne 
pas faire de bruit, et fait plusieurs fois le tour 
du château, évidemment pour épier le mo- 
ment favorable (13-18). Dès qu'il s'est fait 
connaître comme "Gerineldos . . . , vuestro 
tan querido amigo," l'Infante lui tend la main 
et l'aide à monter à sa couche, où les amants 
s'assoupissent entre des baisers et des em- 
brassements (19-28). — Sur cela, le Roi, anonyme 
aussi, se réveille d'un songe pénible. Ayant 
appelé trois fois en vain son camarero 
pulido, il crie à la trahison: "Ou tu es allé te 
coucher avec l'Infante, oubien tu as vendu le 
château ! " (29-38). Furieux, il saisit son épée 
et — découvre le serviteur infidèle dans le lit de 
sa fille. Il va percer le félon ; mais une pen- 
sée touchante lui traverse la tête et le fait 
arrêter soudain: "Mas criole de chiquito," 
"Cependant je l'ai nourri tout petit"! (39- 
44). Il se contente de déposer l'épée nue 
entre les deux, en témoignage tacite de sa 
présence inapperçue (45-48). — L'Infante se 
réveille la première; transie de frayeur et 
fondant en sanglots, elle fait remarquer 3° à 
Gerineldos la découverte fatale (49-54). Lors- 
que celui-ci cherche à gagner sa chambre, le 
Roi, à l'improviste, sort à sa rencontre : 
" D'où viens-tu, Gerineldos, si blême (mustio) 

et si décoloré " ? 
"Je viens, Seigneur, de cueillir des fleurs et 

des lis au jardin, et la rose la plus odorante 

a mangé mes couleurs." 

30 Au vers 51, au lieu de " Recordad heis, Gerineldos," il 
faut lire : " Record.'.os, ..." 



'Tu mens, Gerineldos, car tu as dormi avec 
l'Infante. Mon épée en est témoin : son 
tranchant accomplira ta peine " (55-66). 



2. Gerineldo, Gerineldo, 
mi camarero es Pulfo. 

Vers 5-6. 

Durân, ' Romo. Gral' i, p. 177; Wolf y Hof- 
mann, ' Primavera y flor,' ii, p. 101 note: 
"Todavia en Andalucia, con el nombre de 
Corrio 6 Corrido ô Carrerilla, que asi llama 
la gente del campo â los romances que con- 
serva por tradiciôn, se recita 6 cuenta el 
siguiente. ..." À y regarder de près, ce n'est 
qu'un fragment de Al; ou, pour vrai dire, 
deux : les premiers huit couples de vers corres- 
pondantes à l'introduction de Al, et, erronné- 
ment préposés, deux couples de la scène finale, 
savoir le commencement du dialogue qui se 
passe au jardin entre le Roi et Gerineldo. 3 1 



levantôse Gerineldo 

que al Rey dexara dormido. 

1, 2. 

'R. Gral' i, No. 320 ; 'Prim.' (ii) No. 161 : la der- 
nière des sept pièces contenues dans le pliego 
suelto de 1537 (sin L., 4/0/as, fig.), le 69e de 
la liste de Durân ('R. Gral' i, p. lxxiii). — Extrê- 
mement populaire dans les Asturies. 

Le contenu des vingt couples de vers qui 
subsistent se rapproche beaucoup, de celui du 
No. 1, vers 13-54. Il y manque le commence- 
ment, l'invitation adressée à Gerineldo par la 
Princesse, ainsi que la fin, le dénouement 
amené par l'intervention du Roi. Cet état de 
choses établi, on pourrait se sentir tenté de 
prendre les Nos. 2 et 3 pour des fragments 
d'une seule et même version. Voici cependant 
des raisons, hors leur diverse extraction locale, 
propres à renverser cette hypothèse. A2 
présente un texte assez dépéri et des amplifi- 
cations ineptes — circonstances qui, tout en 
laissant à ce fragment le caractère d'une véri- 
table poésie populaire, marquent pourtant la 
détérioration qu'il a subie dans le cours des 
siècles. Dans aucune version, au contraire, 
la diction n'est aussi concise et vigoureuse que 
dans A3; encore est-ce celle qui a gardé le 

31 II faut donc lire au vers 3 : " Vengo del jardfn, Senor," 
et non "Senora,' 1 comme l'impriment Durân et Wolf. Pour 
Pulîo, voir, au chap. iii, l'alinéa ' Personnages.' 
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plus d'archaïsmes (de forme et de syntaxe3 3 ) ; 
ces particularités répandent autour de la ro- 
mance A3 un subtil parfum d'antiquité, dont 
encore Al, 6, 7, 8 ont sauvé une bonne partie, 
mais qui se perd de plus en plus dans les 
autres rédactions. 

4. " Este es vn romance de Gerineldos, el 
paje del Rey, nueuamente compuesto " : 

Gerineldo, Gerineldo, 
El mi paje mas querido. 

i, s. 

'R. Gral' i, No. 321 ; Prim. (ii) No. 161a : d'après 
un pliego suelto souvent imprimé du seizième 
siècle, (sin L. ni A., 2 fojas, fig.), le 85e de la 
liste de Durân (p. lxxiv). 59 couples de vers. 
Rédaction refaite et interpolée par un poète 
populaire de profession. Les vers 1-26 parais- 
sent assez intacts, 27-94 et 99-108 un peu 
modernisés, mais toujours s'appuyant sur le 
texte primitif; les vers 95-98 forment une 
cuadra additionnelle, présentant des traits 
empruntés à une poésie étrangère, et v. 109- 
118 sont de libre invention, d'après des 
modèles célèbres. 

À relever une petite incongruité: d'abord le 
jardin est fixé comme lieu de l'entrevue noc- 
turne, tandis que, après coup, on se donne 
rendez-vous dans le boudoir d'Enildas, sans 
que rien n'ait préalablement fait entrevoir un 
changement de plan. — Le Roi, voulant s'habil- 
ler et ne trouvant pas ses vêtements, appelle 
en vain Gerineldo et saute du lit, craignant 
qu'un accident ne soit arrivé à son page (37- 
48). Ces appréhensions ne paraissent pour- 
tant servir que de prétexte : car nous voyons 
le Monarque se diriger tout droit vers la 
chambre à coucher de son auguste fille, sans 
doute par simultanéité d'un autre pressenti- 
ment qui lui rappelle la faiblesse de toute 
chair. À l'aspect qui s'offre au Roi, il doute 
de ses yeux— j'en laisse la responsabilité au 
poète anonyme — et devient tout pensif. La 
douceur de son caractère ne tarde pas à se 
révolter contre un rigorisme outré : " Tuerai-je 
Gerineldo que j'ai aimé comme un fils"? 
Cependant la politique n'y manque pas : 

32 Le vieil emploi syntaxique des formes dérivées du 
plusqpft. ind. latin se trouve aux vers A3, 2,11,27,29,31; 
c'est-à-dire, plus souvent que dans aucune des autres vari- 
antes . 



i Si yo matare la Infanta 

Mi reino tengo perdido ! 

49-60. 

De l'heureuse union de ces vues résulte 
l'expédient qu'on sait. — Le Roi se retire dans 
les ombres du jardin. Enilda, déconcertée, 
renvoie précipitamment Gerineldo de sa 
chambre, non toutefois sans le rassurer sur la 
persistance de ses bonnes grâces. Celui-ci, se 
faufilant dans les ailées du jardin, y est arrêté 
par le Roi aux aguets, qui sait confondre tous 
ses subterfuges et lui jette à la face son 
inconduite (83-94). Dans ce moment, on remet 
au soudan (!) un grand pli, dont le contenu 
le fait pâlir; pour s'assurer, en attendant 
de la personne de Gerineldo, il ordonne de 
l'enfermer dans le château (95-100). Voilà 
que la belle Enilda, sans attendre le retour 
du "bon Roi en furie," se meta courir à la 
poursuite de son amant, qui évidemment a 
pris en temps utile, lui aussi, le parti de se 
sauver. Sautant lestement par-dessus l'écha- 
lier (tapia, A5 : verja) qui entoure le jardin, 
elle le rejoint dans le parvis (egido) du palais : 
sur un fougueux coursier ils s'enfuient à tout 
jamais en Tatarie (101-112). La, on se fait 
baptiser — pour le bon plaisir des prêtres du 
seizième siècle—, on se marie en toute forme 
et l'on a l'agréable perspective d'un avenir 
garanti par les joyaux 33 emportés dans deux 
caisses d'or fin (113-118). 

5. " Canci6n34 nueva del Gerineldo, en la 
que se expresan los amores y fuga de un oficial 
ruso con la bella Enilda, sultana favorita del 
Gran Senor " : 

Gerineldo, Gerineldo, 
Gerineldito querido. 

41, 42. 

Pliego suelto du 19. siècle, Madrid, s. a., 72 
couples de vers, divisés en dix-huit huitains. — 

33 Au vers 115, les éditions de Duran et de Wolf portent un 
texte inintelligible. Il faut lire : 

Y con las joyas que lleva . . . 
leçon qu'exige aussi le rythme. 

34 Ce n'en est pas moins une véritable romance, comme le 
prouvent le mètre et l'assonance, qui reste la même d'un 
bout à l'autre. Il n'ya que la division ext'rieure en strophes 
qui, pour les yeux, lui pr^te l'air d'une canci n; on a choisi 
cette forme parce que, généralement, le peuple est bien plus 
habitué aujourd'hui à voir imprimer des chansons que des 
romances. Je fais observer en passant que dans le * Roman- 
cerillo Cat.,' p. p. Milà y Fontanals, Gerineldo est rangé 
parmi les canciones romancescas. 
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Cette version est un curieux spécimen de la 
" fabrication " de nos jours dans le genre " ro- 
mancesque." En partie elle se caractérise 
comme une simple émeute littéraire ; en 
partie, c'est original, mais d'invention piteuse ; 
aussi les motifs nouveaux sont-ils loin de com- 
penser les omissions regrettables dans les 
passages empruntés. Le style est souvent 
ampoulé et déparé par des fioritures d'un goût 
médiocre (par exemple au vers 20: "el rapaz, 
nino Cupido " ; v. 30, 31 , "el hechizo atracti- 
vo de su amor." Qu'on compare avec ces 
tournures recherchées celles de A4, telles que 
"el buen rey enfurecido " (v. 106), qui rendent 
si admirablement le ton naïf d'une poésie 
vraiment populaire). 

Les cinq premières strophes (vers 1-40) ra- 
content qu'à Constantinople un jeune officier 
russe, étant au service du sultan comme 
" capitân de su guardia y secretario efectivo," 
s'éprend d'Enildas la "sultana favorita del 
gran Sultan." Pour les strophes suivantes, le 
compilateur a transcrit presque littéralement 
de nombreux passages de A4, comme il ré- 
sulte du tableau de concordance que voici : 



A5. 

VERS. 
41, 42 

63. 6 4 

69, 70 

71-74 
77-80 

(87, 88 
105- 119 
121-126 
129-135 
137-139 
141-144 



A4. 

VERS. 

I, 2 

3. 4 

5,6 

9-12 

13-16 

17, 18) 

79-93 

95-100 

101-107 

109-111 

113-118, 



de sorte que les cinq derniers huitains (xiv- 
xviii) coïncident presque mot à mot avec les 
vers 79-118 de la romance précédente. Pour 
le reste, on conte fleurette (vi-ix) ; aucune idée 
nouvelle, beaucoup de remplissage banal. À 
remarquer que l'invitation, sans précisément 
partir de Gerineldo, est pourtant amenée par 
son verbiage amoureux ; la scène d'amour est 
passée sous silence, ainsi que celle où, dans 
les autres versions, le poète s'est si dramati- 
quement prévalu de l'épée du Roi ; il n'y a 
môme plus de découverte faite par le Sultan, 
car Gerineldo s'apperçoit à temps de son lever 
intempestif. Conformément au caractère 



séculier de notre ère, il n'est pas question 
d'une conversion de la Sultane ni même d'un 
mariage formel, bien que dans la première 
phase de son amour le brave officier se fasse 
fort de sacrifier son idole à sa foi (vers 53-56). 

6. Gerineldo, Gerineldo, 

paje del Rey mas querido. 

1, 2. 

Version de vingt-six couples de vers, recueil- 
lie à Grado (Asturie) de la bouche de Juana 
Bernaldo, de Santianes de Molenes, et p. p. 
Pidal, 'Coleccién . . . ,' No. 3. 

Les trois romances A6, 7, 8 se rapprochent 
du groupe 1, 2, 3 ; nombre de détails cepen- 
dant, et surtout la conclusion, font supposer 
un original différent. La diction de ces ver- 
sions asturiennes est purement populaire ; 
aussi M. Pidal (p. 284) opine-t-il qu'elles sont 
" todas de interés innegable y no tan ataviadas 
â la moderna mi mucho menos, como gratuita- 
mente supuso el sâbio editor del Romancero 
castellano (D. Agustin Durân)."35 

Dans les derniers vers de la scène d'ouver- 
ture (1-12) est mentionnée la mère de l'Infante. 
À l'heure où Gerineldo vient appeler la Prin- 
cesse, . . . 

La Reina, con ser Reina, 
aun no se habia dormido : 

elle réveille le Roi pour lui communiquer les 
appréhensions qui troublent son repos (13-20). 
Scène de l'épée 3« (21-34), suivie, le lendemain 
matin, de l'entretien du Roi et du page 
aborrecido :37 

" Qu'as-tu, Gerineldo ? 
I Hïzote mal el mi pan, 
ô te hizo mal el mi vino '' ? 38 

La réponse effrontée de Gerineldo, disant 
qu'on lui demande de restituer un "coffre" 
égaré de l'Infante, dont il ne sait rien, est 

35 ' Romo. Gral,' i, p. 176, la nôtre après le No. 320. 

36 On y trouve intercalés deux vers (27, 28) éminemment 
" chrétiens " et étrangers aux autres versions, sauf les con- 
génères A7 et 8. 

37 "Triste, abatido, enfadado consigo mismo"; note de 
M. Pidal. Il me paraît qu'il doit y avoir une lacune après 
le vers 36: la proposition est incomplète et la situation n'est 
éclaircie par aucun des détails qui l'animent dans les autres 
versions. 

38 Des vers analogues, où entrent également le pan et le 
vino, se trouvent fréquemment dans la poésie populaire de la 
Péninsule; voir, par exemple, les Nos. 23 (19-22) et 83 (29, 30) 
du recueil de M. Pidal. 
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habilement parée par ces paroles ironiques du 
Roi; "Dese cofre ... la mi espada es buen 
testigo," auxquelles est ajouté l'ordre pér- 
emptoire d'épouser la Princesse ou de lui 
chercher mari. Lorsque le page objecte que 
son père n'a pas de quoi la vêtir: "Eh bien! 
fait le Roi, baille-lui une robe de burat, puis- 
qu'elle n'a pas mieux mérité " ! 

7. Gerineldo, Gerineldo, 
paje del Rey màs querido. 

1, 2. 

Quarante couples de vers. No. 4 du recueil de 
M. Pidal, qui s'est fait chanter cette romance 
à Boal (Asturie) par José Garcia Mendez, de 
Figu'eiredo. 

Version très semblable à la précédente, 
jusque dans la tournure des phrases, et avec 
la même conclusion, mais sans les retranche- 
ments qu'on constate dans A6. Ainsi la visite 
nocturne de Gerineldo (qui s'annonce par un 
soupir ; 13-28), de même que son congé de 
V Infantina (qui se réveille au froid contact de 
l'épée; 53-62) reprennent leur place dans le 
récit avec tous les détails des autres versions 
légitimes. Mais la Reine n'est pas mention- 
née, et un paxarin^9 ami de Gerineldo, 
cherche à disperser les soupçons du Roi, 
réveillé d'un sommeil inquiet (" Gerineldo va 
en el baile . . ."). 

8. Gerineldo, Gerineldo, 
mi caballero pulido. 

I, 2. 

No. 5 du recueil de M. Pidal, qui se l'est fait 
réciter â Grado par José Fernandez, de 
Santianes de Molenes. Trentre-six couples 
de vers, avec un appendice de vingt-sept 
couples. 

L'invitation (1-10) ; la Princesse refuse 
d'abord d'ouvrir la porte de son boudoir (v. 21 
et suiv : c Cuâl es el hombre traidor. . . ?). La 
scène d'amour (27-30) présente ici une forme, 
si l'on veut, plus réaliste. Episode de l'épée. 
Congédié par l'Infante, Gerineldo se rend de 
son propre mouvement à l'appartement du 
Roi et lui offre sa tête, non cependant sans 
produire une lâche excuse (" Déme la muerte, 
buen Rey, — ella la culpa ha tenido "). — M Ame 
pointe épigrammatique que dans A6 et 7 : le 
mariage aura lieu le lendemain à midi. 

Gerineldo alors, animé d'une généreuse am- 

39 Diminutif de libre formation populaire, =pgs . pagesinho. 



bition, résout de gagner à la guerre les riches- 
ses et honneurs qui le feront l'égal de la 
Princesse : 

8 bis. Vo iré â la guerra, Seîïor, 

para echarselo mas fino (savoir : el vestido). 

De cette façon est rattachée à notre romance 
une autre, rapportée d'ordinaire au Conde 
Sol ; voir là-dessus les lumineuses remarques 
de M. Pidal, p. 285. 

Le bable, dont M. Pidal, p. x, déplore le ra- 
pide déclin, se fait moins sentir dans les trois 
versions A6, 7, 8 que dans la suivante :4° 

!). Gerineldo, Gerineldo, 
mi camarero benino. 

1, 2. 

Recueillie en été 1886 à Cangas de Tineo (As- 
turies) et p. p. M. Munthe, 'Folkpoesi,' i, No. 
2 (p. 7 et suiv.). Trente-quatre couples de 
vers sans la cuadra finale et l'introduction 
apocryphe. À rapprocher plutôt du groupe 
Al-3 que de A6-8 ; indépendante dans certains 
détails. 

L'invitation est précédée de sept vers con- 
stituant une introduction particulière à cette 
version : pendant que Gerineldo abreuve ses 
chevaux â los corrientes del mar(\) il entonne 
un chant, qui attire l'attention de l'Infante. 
(Six autres vers apocryphes, encore préposés 
à ceux-là, n'ont rien à voir du tout à notre ro- 
mance et paraissent empruntés à une poésie 
tout étrangère. Ils disent que la scène se 
passait au beau mois de mai, lorsque toute la 
nature rayonnait et que les amants s'adon- 
naient aux jouissances de l'amour). 41 

Le Roi voit en songe le malheur de sa 
maison ; il court à la chambre de sa fille, une 
lance à la main, mais il hésite de tuer Geri- 
neldo, parce que ce n'est pas lui qu'il faut in- 
culper du crime ! (27-42). La Princesse envoie 
Gerineldo cueillir des fleurs au jardin (43-54). 
Arrêté par le Roi, il se jette à ses pieds pour 
subir la peine méritée. Le Roi leur impose 
comme châtiment " antes que cheguen à diez 
de ser mujer y marido " (55-68). Dans une 
cuadra apocryphe, Gerineldo dit avoir fait 

40 Où nous trouvons des formes telles que isgraciàdo^ 
desgr. . . , iWs=estàs, cheguen, kd={yo) hé, cuchiendo^=CQ- 
giendo, cet. 

41 Pour cette introduction apocryphe, Mme. de Vascon- 
cellos me renvoie à un article de la Revista ItUsitana., Vol. ii, 
fasc. 2., lequel cependant est encore pour paraître. 
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serment de ne pas épouser une femme qui a 
été sa maîtresse. 

Une romance tout indépendante de trente et 
un couples de vers se rattache à la version 
donnée par M. Munthe : 

bis. Fué publicado la guerra 

En Francia y en Portugal. 

Gerineldo est fait capitân gênerai; lorsqu'il ne 
revient pas après une absence de sept ans, 
l'Infante prend des vêtements de romera pour 
aller à sa recherche. Après de longues péré- 
grinations, elle apprend d'un vacher que Geri- 
neldo est à la veille de ses noces ; elle va 
demander l'aumône à son ancien amant, et 
elle doit souffrir l'humiliation d'être chassée 
de la salle festive par sa rivale. Ayant 
cependant trahi sa haute naissance, elle est 
reconnue par Gerineldo, qui abandonne pour 
elle son bonheur nouveau. 

10. " Lo romans de Girineldo " : 



Version chantée au Maroc, communiquée, par 
un nommé T. de C, à la Renaxensa, revista 
catalana de literatura, ciencias y arts, Any 
iii, No. 3, selon Milâ y Fontanals, ' Poesfa her.,' 
p. 356, note 2. 

Comme il était impossible de se procurer en 
Allemagne la revue mentionnée et que Milâ 
y Fontanals n'a pas copié le texte de la 
romance ni même expressément indiqué si, 
oui ou non, elle est en langue castillane, je ne 
suis pas bien sûr qu'elle le soit. Voici les 
quelques remarques que nous trouvons in- 
sérées dans la ' Poes. her.' sur l'origine et les 
personnages de cette version : 

" No m'ha faltat paciencia per ferme ca'ntar 
per una de aquestas juivas que encara sembla 
que conservan esma de la patria espanyola, lo 
romans de Girineldo que t'envio tan cabal 
com he pogut lograrlo. . . . Com veurâs, lo 
que t'envio es mes llarch y's parla en ell cap 
â Pultim de la dona Maria de Linares en qui's 
torna la princesa y de capitâ gênerai ' Conde 
Nino,' com si fos lo mateix sastre(!) Girineldo 
que ha comensat : 

Cortando pa"o de seda 
para hacer al rey vestido.' 1 

En cas que cette dernière observation ren- 
ferme une allusion à des services de chambel- 
lan que remplirait le capitâ dans la version 
du Maroc, je me sentirais la tentation de la 
tenir pour catalane, parce que de toutes les 



autres variantes l'une des semi-catalanes (Bl) 
est la seule où ces services soient mentionnés 
d'une façon analogue. Pour le reste nous ap- 
prenons que le texte doit être d'une étendue 
assez considérable et que, offrant le nom du 
Conde Nino, il serait peut-être à ranger sous 
un des groupes voisins de romances. 

B. Les romances semi-catalanes. 

Milâ y Fontanals, ' Rillo. Cat.,' n'en donne 
que deux fragmentaires de la Catalogne pro- 
prement dite (v. p. xi). Mais encore ces deux 
versions — retouches vulgarisées du groupe Al- 
3 — sont malheureusement " de las que's cantan 
ab una gran barreja de paraulas castellanas " 
(Pelay Briz, 'Causons de la Terra,' ii 222). 
Quant à la diction, à remarquer le parallélisme 
très prononcé, qui d'ailleurs dans aucune autre 
littérature populaire ne paraît prédominer au 
même point que dans la catalane. 

1, Aquî estaba Gerineldo 
junto â una ventana fria. 

Milâ y Fontanals 'Rillo. Cat.,' No. 269, n'en 
donne que trois courts fragments (seize vers, 
dont seulement trois en catalan) : 

Pendant que Gerineldo vaque à ses fonctions 
de page en nettoyant les vêtements de soie de 
son royal maître, l'Infante passe et le requiert 
d'amours (1-6) .... 

L'endemâ a la matinada,42 

le Roi demande en vain ses vêtements (7-10). . 
. . Attendrissement du Roi ; le dénouement 
est ébauché en ces vers : 

Mejor sera que los casi, 
nada ningli no sabrîa. 

n-16. 

2t Arinello, Arinello, 
Arinello Pampolino. 

1, 2. 

Milâ y Fontanals 'Rillo Cat.,' No. 269B : le 
dernier tiers de la romance est assez intact 
(v. 9-32) ; pour le reste, seulement quelques 
vers décousus. En tout trente-deux vers, sur 
lesquels cinq catalans. 

Le Roi souhaite la bienvenue à Arinello, 
qui prétend venir de cueillir des fleurs dans le 
camaril (9-16). La Princesse survient et 
cherche par ses prières à arracher au Roi le 
consentement à son mariage avec Arinello : 

42 Vers stéréotype dans la poésie populaire catalane, comme 
aussi le vers B2, 16. 
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" Comment veux-tu que je te le donne encore 
pour mari, si tu l'as déjà pris? . . . Mieux 
vaut toutefois les marier puisque déjà ils se 
sont tant aimés " (i7-3 2 )- 

Selon Milâ y Fontanals, il existe une trois- 
ième version, toute analogue à la précédente, 
" aunque mas catalanizada."43 

C. Les versions portugaises. 

1. Reginaldo, Reginaldo, 
pagem d'elrei tam querido. 

1, 2. 

Garrett, 'Romanceiro,' ii, No. 9, p. 158 et 
suiv. ; Hardung i, p. 109. Ce n'est pas, comme 
toutes 'les autres versions commentées, la 
reproduction d'une romance chantée dans une 
contrée déterminée du royaume ; c'est plutôt 
une compilation de divers fragments venus de 
l'Alemtéjo, de l'Estramadure, du Ribatéjo, 
du Haut et du Bas-Béïra, du Minho et d'Opor- 
to. Garrett et le poète A. F. de Castilho, à 
qui il devait une partie du texte, 44 ont con- 
couru à le perfectionner coûte que coûte, de 
sorte que tous les passages non justifiés par 
les autres versions sont suspects quant à leur 
authenticité comme poésie populaire. 45 À cet 
égard donc, la présente romance ne méri- 
terait point d'ouvrir la série des versions portu- 
gaises, mais devrait y être annexée comme 
texte semi-apocryphe. On peut cependant 
alléguer en sa faveur que de toutes les vari- 
antes imprimées elle a été la première publiée 
et que, partant, elle a été la souche de notre 
connaissance de la légende dans la Péninsule. 
Quarante-neuf couples de vers dans la ver. 
sion de l'Alemtéjo, que je désignerai par Cla ; 
dans celle du Ribatéjo, Clb : quatre-vingt-huit 

43 On ne pourra espérer trouver un jour le texte complet 
des romances catalanes d'Eginhard ou la notation de leur 
mélodie dans la seconde partie du v Rillo Cat.,' dont on at- 
tend la publication. L'éditeur des ( Obras complétas de 
Milâ y Fontanals, 1 M. Marcelino Menendez y Pelayo, écrivit 
à Mme. de Vasconcellos, à la date du 6 Novembre, 1889 ; 

" La 2a. parte del Rillo Cat. no contiene rr. nuevos, sino 
observaciones, notas, apéndices, y concordancias con las can- 
ciones populares de otros paises. No es trabajo acabado, 
pero yo quiero publicar todo lo que existe y quizâ me aven- 
ture à completar algunas secciones .... No he encontrado 
hasta ahora noticia alguna que se refiera â los fragmentos de 
rr. de Gerineldo. Son de los muchos que Milâ no ïïegù â 
comentar por haberle faltado la vida." 

44 V. son ( Romanceiro,' i, p. xv, xvi. 

45 V. aussi le jugement de M. Pidal, p. 281 : " abunda en 
circumstancias y escenas diferentes y es mucho mas extensa; 
cualidades que dicen poco en pré de su antiguê'dad." 



couples de vers, ou cinquante-deux après 
élimination des couplets additionnels asson- 
nant en -â. 

L'invitation est amplifiée d'une quadra dans 
la version de l'Alemtéjo (mais non en Es- 
tramadure). L'Infante fait ouvrir la porte 
à Reginaldo par ses compagnes (aias ; 17-32). 
Lorsque le Roi s'apperçoit de l'absence de son 
page la réponse êvasive des " vasallos que 
tudo tinham sentido " suscite ses soupçons 
(33-44). Il se munit d'un poignard— d'un traça- 
do ou terçado "coutelas," en Estramadure— 
et, visitant toutes les salles du palais, finit 
par découvrir les amants assoupis dans le 
boudoir de l'Infante, où il entre inapperçu 
(45-54). Ici ce sont les vassaux qui survien- 
nent et qui, voyant le Roi perdu de rage, réus- 
sissent pourtant à arrêter d'une justice trop 
prompte : Il se contente de déposer son 
poignard d'or entre les deux dormeurs, le 
tranchant tourné contre le page, comme bien 
on pense (55-62), de façon que celui-ci, au 
premier mouvement involontaire qu'il fait, 
vient à le heurter et à s'égratigner la peau. 
L'Infante, réveillée par son amant en angoisse, 
lui conseille de se jeter aux pieds'du Roi, qui 
est "doux et compatissant"; en cas d'inflexi- 
bilité de son père, elle lui promet de mourir 
avec lui (63-76 ; dans une variante du Bas- 
Béïra, l'Infante est assez hardie pour prédire 
avec certitude que le Roi va les marier !). De 
rencontre avec le Roi, Reginaldo, après quel- 
ques détours, s'offre pour subir le supplice 
mérité et qui paraît inévitable (77-88). 

Mais bientôt le Roi s'attendrit (vers 91-94= 
C3, 5 I_ 54) et> par une tournure epigrammati- 
que, inflige à son page le châtiment de prendre 
pour épouse l'Infante dont il s'est fait aimer 
(vers 89-98 de la version de l'Alemtéjo Cla ; 
un autre texte de la même province ajoute 
encore six vers : les vassaux envient le bon- 
heur de Reginaldo). 

Suite de Clb: Le Roi, à qui, après tout, les 
délinquents ne laissent pas d'inspirer de la 
compassion, résout d'enfermer Reginaldo 
"pour commencement de peine." Les vas- 
saux rassemblés pour délibérer sur le sort du 
hardi page sont unanimes à décider qu'il a for- 
fait corps et avoir (89-104). 

Dans la version du Ribatéjo, il y a encore la 
scène du donjon, aussi pathétique et émou- 
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vante en elle qu'elle est étrangère à la véritable 
tradition conservée dans cette famille de ro- 
mances. En voici l'analyse: Jeté dans le 
cachot, Reginaldo se morfond plus d'un an â 
attendre l'exécution de la sentence portée 
contre lui, quand sa mère vient le voir une 
dernière fois. Elle remplit l'air de ses plaintes 
déchirantes : 

"Lasse! pauvre veuve que je suis! que 
t'ai-je nourri avec tant de peine, que t'ai-je 
confié à un si bon maître, si tu finis par l'abuser 
si honteusement ! . . . . Mais, avant de mourir, 
ô mon fils, laisse-moi entendre, une fois encore, 
ton chant " ! (105-134). 

Ce n'est qu'après les instances réitérées de sa 
mère que Reginaldo entonne la chanson que 
son père aimait à chanter la veille de la Saint- 
Jean (135-152). Le Roi, instruit par l'Infante 
de ce que ce chant harmonieux ne part pas 
d'anges ou de sirènes, mais bien du triste sem 
Ventura qu'il a condamné à mort, révoque la 
sentence et marie les deux fidèles amants 
(153-168). 

La retouche de Garrett, respt. de Castilho, 
s'accuse dans les vers (2-6), 17-24, 29-34, 41-44, 
53-58, 61-64, 83-84, abstraction faite d'autres 
altérations, telles que le renvoi dans la scène 
finale de la quadra 91-94. 

Nous retournons aux versions purement 
populaires, qui sont nombreuses en Portugal : 

2. Gerinaldo, Gerinaldo, 

pagem de el-rei mais querido. 

I , 2 . 

Th. Braga, ' Canco. e Romo. gérai,' iii, No. 6; 
Hardung i, p. 101 ; traduite par le Comte de 
Puymaigre, 'Romanceiro: Choix de vieux 
chants portugais,' Paris, 1881, No. 33. Ver- 
sion de Trâs-os-Montes : " este romance canta- 
se em Freixo de Espadâcinta " (Braga, iii, p. 
171). Vingt-neuf couples de vers ; variante 
intègre, vulgarisée dans les expressions ; 
formes dialectales {trupido, castit/o, peque- 
chinho, espulverido,^ inangar). 

46 Pequechinho (v. 36), doublet vulgaire de poucochinko 
(C3, 29), dans l'acception de "petit," les idées de " peu " et 
de "petit" se confondant facilement dans l'imagination du 
peuple ; il est vrai que pour un individu très mince il existe 
le diminutif pequerruckinho et pequerrucho, mais on n'en 
saurait déduire de primitif; ees formes ne peuvent être rap- 
prochées depeco "simple, imbécile." 

Espulverido (v. 50), mot tout à fait inusité; il désigne 
l'état d'une personne qui, brusquement réveillée du sommeil, 
a l'air ébouriffé et malpropre. 



Gerinaldo, nu-pieds, même nu-jambes, frappe 
à la porte du boudoir de la Princesse, où il 
est admis après s'être nommé (13-24). Le Roi 
fait un songe, qui a toutes les apparences de 
la réalité: "ou l'on déflore l'Infante, ou on 
m'enlève le château"! (25-28). — Gerinaldo se 
réveille le premier, restant "plus mort que 
vif" ; sa maîtresse l'encourage (41-48). Inter- 
pellé par le Roi, Gerinaldo tout déconcerté 
feint d'abord de rentrer de la chasse, 47 puis, 
d'avoir " arrosé les fleurs, qui en étaient bien 
nécessiteuses"! Le Roi coupe court à ses 
propos mensongers par un généreux pardon, 
lui donnant l'Infante pour épouse (49-58). 

3. Gerenaldo, Gerenaldo, 

pagem do Roi bem querido. 

1, 2. 

Braga, ' C. e R. G.,' iv, No. 30; Hardung, i, p. 
104: " Versâo da ilha de Sâo Miguel." 
Quarante-et-un couples de vers ; texte vul- 
garisé, diction négligée. 

Le deuxième alinéa (13-28) s'est accru ici 
d'une quadra contenant les offres amoureuses 
de l'Infante. Choqué par l'absence du page, 
"le bon du Roi " se lève, s'habille et ne rou- 
git pas de parcourir nu-pieds, et les souliers 
en main, tous les couloirs et tous les compar- 
timents du palais, pour aboutir au lit de sa 
fille48 (41-50). Gerenaldo est encouragé par 
l'Infante: "Si le Roi ordonne de te tuer, 
j'avance que tu es mon mari; s'il t'interroge, 
ne lui nie pas l'affaire"! (57-68). Se rencon- 
trant avec le Roi, Gerenaldo feint d'avoir 
arrosé le jardin potager (a horta), puis, d'avoir 
donné la chasse aux ramiers. Le Roi lui ac- 
corde la main de sa fille en disant avec bon- 
homie : "Je m'étais déjà promis de te donner 
ta tourterelle"! — ne pouvant toutefois sup- 
primer cette réflexion aigre-douce: "Maïs 
elle aurait montré plus de jugement en choi- 
sissant un de plus haut rang " ! (77-82). 

47 Le vers C2, 51 étant trop court, on pourra le redresser 
en lisant : " Eu venho de matar caça." 

48 Au vers 30, au lieu de "O rei andava erguido," il faudra 
peut-être corriger: "Orei tinha recordado," puisque le Roi 
ne se lève réellement qu'au vers 41. C'est aussi pourquoi les 
vers 33, 34 sont évidemment de trop : ils anticipent l'action 
exprimée dans les vers 45, 46 et troublent la marche du récit. 

Un autre mode de débrouiller ce chaos consisterait à sup- 
primer ou les vers 29-34 ou les vers 41-46, chacun de ces pas- 
sages suffisant pour lui seul à maintenir l'intégrité du récit ; 
nous aurions alors une coalescence de deux versions diffé- 
rentes en une seule. 



235 



47i December, 1892. MODERN LANGUAGE NOTES. Vol. vii, No. 8. 472 



4. Girinaldo, Girinaldo, 

pagem d'El-rei tào querido. 

1, 2. 

Ib., No. 31; Hardung i, p. 106. "Variante 
da ilha de S. Jorge." Après suppression de 
la tirade 65-76 assonnant en -â et visiblement 
interpolée, il reste trente-cinq couples de vers. 
Les alinéas 1-12, 13-24 (sans la quadra addi- 
tionnelle de C3), 25-34,49 35-40, 41-48, 49-64 
coïncident à peu près avec les six alinéas cor- 
respondants (vers 1-68) de la romance précé- 
dente : à relever comme détail que le Roi 
tourne le tranchant du coutelas — v.45 : cultello, 
v. 53 : punhal — contre sa fille pour indiquer 
symboliquement que c'est elle qui est surtout 
coupable ("que a morte tinha mer'cido," v. 

48). 

La scène finale, l'entretien du Roi et de 
Girin., se réduit aux paroles bienveillantes du 
premier, qui daigne faire asseoir à la table 
royale son "cher gendre" frais émoulu du 
vasselage (77-82). 

Après le vers 64 est intercalé l'épisode du 
chant de Girin., que nous avons trouvé plus 
complet comme appendice à la romance Clb 
(C4, 65-72=Clb 157-164). Le vers 64 (la Prin- 
cesse enjoint à Girin. de faire résonner un 
chant en cas qu'il soit emprisonné) n'a évi- 
demment reçu cette forme que pour rattacher 
cet épisode au corps de la romance ; primi- 
tivement il aura égalé le vers C3, 66. 

5. " Estoria de Gerinardo '' : 
Gerinardo, Gerinardo, 
pagem d'el-rei tâo amigo. 

1, 2. 

Version recueillie à Calheta et p. p. M. Azeve- 
do, 'Romo. do Archip. da Madeira,' p. 63 et 
suiv. Sans la conclusion apocryphe, trente 

49 Encore ici une révision du texte est indispensable pour 
redresser les incongruités du récit. Les vers 27, 28 sont à 
supprimer ou à changer. Autrement, en serrant le texte des 
3e. et 4e. alinéas tel qu'il est là, nous arrivons au curieux 
tableau que voici : A peine est-il onze heures, que le Roi se 
lève et va de salle en salla, d'une porte à l'autre, appelant 
Girin. pour lui apporter ses vêtements. S. M. T. F. marche 
donc toute nue, ce qui équivant à un souverain mépris des 
moindres gênes imposées par l'étiquette. Ce qui rehausse le 
grotesque de la scène c'est que le Roi, suivant ainsi la piste 
de son page amouraché, tient ses souliers en main "para 
menos ser sentido," précaution que précisément dans cette 
version Girin. même a négligée en se rendant chez la Prin- 
cessse ! — Cependant, trêve de digression ! Il ne s'agissait 
que d'exemplifier sur un cas déterminé jusqu'où peut aller la 
naïve insouciance de ces rhapsodes populaires. 



couples de vers. Se rapproche (comme A6, 7, 
8 et C2, 3, 4) beaucoup du groupe Al, 2, 3 ; 
quelques traits particuliers (vers 41 : "Ao des- 
pois, accordam elles " ; 47, 48 : " Eu, se mato 
minha filha, fica lo throno sôsinho " ; 47,48: 
"Se tu foges, Gerinardo, Eu tamben fujo 
comtigo "). Naïve excuse du page (cf. A8, 
C6) ; le Roi lui accorde la main de sa fille : 

Nâo es da mesma igualha, 
Mas es lo seu escolhido. 

Appendice (v. 61-70) : Le page soutient que 
lui aussi est issu de sang royal, "de bastardia 
de França " : il porte même sa légitimation 
(cartel) sur lui ! Le mariage est célébré par 
des fêtes splendides. 

6. Gerinaldo, Gerinaldo, 
Lindo conde meu tào qu'rido. 

t, 2. 

Recueillie à Porto da Cruz (Madère) et p.p. M. 
Azevedo, p. 66 et suiv. ; trente-trois couples 
de vers sans la quadra finale illégitime. 

La nuit, l'amant se fait connaître comme 
" vosso captivo, lo conde Gerinaldinho." 
L'Infante lui jette une échelle de corde de 
soie pour qu'il monte inapperçu. Ayant dé- 
couvert les coupables, le Roi est près de se 
laisser emporter à la rage (vers 40; cf. C5, 33 : 
" Quedo el-rei se ficou " !). La quadra qui 
termine cette version, présente une plaisanterie 
un peu malicieuse ; la voici : 

Gerinaldo là casou 
Com uma filha de rei ; 
Mas, se la gosou donzella, 
Nâo sou eu que jurarei. 

7. (Vem la filha do rei, e diz :) 
Leonardo, Leonardo, 
Pagem d'el-rei tâo querido. 

1, 2. 

Romance trouvée à Camara de Lobos 
(Madère) et p. p. M. Azevedo, p. 69 et suiv., 
trente-huit couples de vers. Texte très de- 
figuré ; le premier alinéa est bien conservé ; 
les vers 17-28 sont encore légitimes pour le 
fond, mais retouchés pour la forme et déparés 
par des fioritures et enflures: ass. -lr\ pour 
les autres assonances anomales, v. note 29. 

Dans la scène d'exposition les conseils de 
précaution donnés par l'Infante sont plus dé- 
taillés (v. 13-16). Comme ni elle, ni Leonardo 
n'apparaissent le matin, le Roi se demande: 
" Minha filha, onde 'stâs? " Dans la suite, le 
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rhapsode s'est visiblement hâté5° pour arriver 
à la longue scène finale (51-76), tout étrangère 
aux autres versions, sauf Clb. Vivement ex- 
horté par son amante â chercher le salut dans 
la fuite (37-42), Léon, ne peut exécuter ce 
projet parce que le Monarque indigné sort à 
sa rencontre et, malgré ses faux-fuyants, 
ordonne aux gardes de le mettre à mort (43- 
50). Voilà que la Princesse survient et s'offre 
à périr avec son amant, si le Roi ne permet 
pas qu'elle l'épouse (51-56). Un conseil est 
convoqué, mais "les grands du palais " évitent 
de se prononcer librement, ne voulant se 
brouiller ni avec le Roi ni avec l'Infante : 

Que, s'el-rej entào reinava, 
Viria la filh'a reinar. 

57-64. 

Le Roi, dans ces circonstances, se voit forcé 
de céder ; il sauve toutefois les apparences en 
parlant "comme qui sait parler. "51 II fait 
élargir Léon, et l'amener par les nobles en 
cortège solennel pour que le mariage s'ac- 
complisse dans l'église, le jour même (65-76). 

Les trois versions C5-7, comme la plupart 
des pièces du ' Romo. d'Azevedo,' sont ac- 
compagnées d'une sorte de scenari — eux aussi 
visiblement d'origne populaire — disant par 
exemple : (après C7 16) "A hora dara, Léon, à 
porta."; (ap.6, 34) "E correu el-rei â alcova da 
filha" ; (ap. 6, 46) "El-rei deixou ficar lo seu 
punhal, e foi-se imbora. Ella despois accorda, 
e crama " ; (ap. 5, 50) " Vae Gerinardo deitâ-se 
aos pés d'el-rei, efalla." ; (ap. 7, 50) "E logo 
lo prenderam'para ir amorrer"; (ap. 7, fin) 
" E tudo se fez como el-rei mandou." 

Souvent ces indicaçôes scenicas ne sont 
d'aucun secours pour l'entendement du texte ; 
quelquefois, cependant, elles remplacent 
même une partie du récit, comme cela arrive 
dans C6, après le v. 46, où le réveil des amants 
est uniquement indiqué par le scénario. 

50 De sorte que. en supprimant l'amplification des vers 13- 
16 et en supposant à la romance la conclusion qu'on trouve 
dans les autres versions (c'est-à-dire, en remplaçant les vers 
49, 50 par les vers 75, 76), elle n'aurait que vingt-trois couples 
de vers. 

51 Suivent les vers 67-70 : 

" Criei-lo de pequenino, Nâ no hei de degolar ; 

Se mando morrer la filha, Ninguem tenho a quem herdar," 
qui, dans les autres variantes, font partie de l'épisode de 
l'épée. 






8. General, gênerai, (sic !) 
General mais querido, 

1, 2. 

p.p. M. Reis Damaso, "Romances," dans les 
"Tradiçôes . . . , Encycl. Rep." (1882), p. 235 ; 
Vingt-sept couples de vers. 

De tous les textes que nous commentons, 
celui-ci et le suivant sont les plus corrompus : 
tant pour la versifications* que pour le récit, 
qui est amplifié par des détails d'une répug- 
nante banalité. 

L'invitation ne compte que neuf vers ; omis- 
sion après v. 5. — La visite nocturne (10-17) bien 
conservée ; "Seu pae que desconfiou " trouve 
les amants face contre face, comme femme et 
mari ; hésitations ; il laisse "ses armes " entre 
eux (18-31) : La Princesse, au réveil, conseille 
à General d'implorer à genoux le pardon du 
Roi et de pleurer comme un enfant ; "il n'est 
pas assez cruel pour ne pas nous marier!" 
(32-40). La conclusion — imploration de 
General, que le Roi accepte pour son "genro 
querido" (41-48) — paraît être le mieux trans- 
mise. Dans les six vers apocryphes qui 
suivent, le nouveau gendre produit ses titres 
de noblesse : il se donne pour le parent des 
rois d'Espagne et de Cascaes et du saint-père 
même : " Diga el-Rey quai seja mais ! " 



D. Alberto, D. Alberto, 
O nosso somno foi sabido. 



Fragment de huit couples de vers trouvé à 
Lagoas en Algarbie ; p. p. Reis Damaso, ib., 
p. 184. 

Ce n'est que la fin de la légende ; les pre- 
miers six vers correspondent à C8 33-39; 
l'imploration 7, 8 ; la quadra finale Î3-i653=C8 
45-48. Les titres de noblesse (9-12) précèdent 

52 Partout où nous ne trouvons pas l'assonance régulière, il 
y a des désordres que nous n'essayerons pas toujours de 
ramener à l'état normal. Après C8, 2 il manque un vers, et 
36 est de trop (anticipé du discours du Roi ; cf. v. 45), de 
façon qu'à partir de 3 jusqu'à 35, les vers de nombre impair 
ont l'assonance. À constater d'autres anomalies dans 18-20 
et 41, 42 [assonance exceptionnelle -ûu{1) — oubien chute de 
vers(?)]. D'autres suppressions résultent de notre analyse. 
Pour General, v. note 60. 

Dans C9, les 8e et 9e lignes doivent ne former qu'un seul 
vers, El-Rey ou meu senhor étant à retrancher. La quadra 
additionnelle, assonnant en d-e, d-z. 

53 Au v, 15, à restituer vasallo au lieu de erasfilho. 
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ici ce quatrain, comme pour motiver la décision 
favorable du Roi. 



Encore qu'il y ait un rapport d'affinité très 
marqué entre toutes les versions de la romance, 
on comprend qu'il est impossible d'en établir 
une filiation exacte et d'assigner à chacune 
d'elles une place déterminée dans l'arbre 
généalogique de la famille. C'est pourquoi 
je me désisterai de dresser un tableau synop- 
tique et me bornerai au rapide résumé que 
voici. 

Nous avons vu, somme toute, que : 

a, parmi les versions castillanes, A3, et ensuite 
Al, sont assurément les plus anciennes ; 
preuve l'extrême concision de la forme, qui va 
en se détériorant de A3 et Al en A2 et A4, de 
A4 en A5; A6-9 se sont encore conservé le 
caractère de versiones castizas; 

b. Les romances semi-catalanes se rattachent 
à peu près aux vieilles versions castillanes, 
tandis que 

c. Les portugaises forment un groupe plus 
indépendant ; entre elles, C2 présente la meil- 
leure leçon et se rapproche, comme C3 et sa 
variante C4, des groupes Al-3 et A6-8 ; C5 et 
9 offrent des textes dégénérés, mais toujours 
légitimes, et seulement des fragments de Cl 
peuvent être considérés comme de la véritable 
poésie populaire (mais, en partie, d'un haut 
âge). 

Chapitre III. 

Examen comparé des motifs constitutifs de la 
légende d' Eginhard en Espagne. 

Le dépouillement terminé, j'aborde un rapide 
examen comparé des éléments constitutifs 
dont se composent les romances de Gerineldo. 
Je mets en parangon l'original latin de la tra- 
dition, 54 sans toutefois le prendre pour point 
de départ, parce que évidemment il n'a servi 
de fondement immédiat à aucune des versions 
poétiques conservées. 

a. Bonheur des amants. 

1. L'historique au sujet de la Princesse, que 
donne la chronique à Lorsch (Imma . . . régi 

54 V. ' Monumenta Germ.,' Scriptores t. xxi, p. 358-359. 



Grecorum desponsata cet.), manque dans les 
romances. A5 en a reçu un autre, plus remar- 
quable par son étendue que par le charme de la 
description, lequel d'ailleurs s'occupe égale- 
ment ou même davantage de l'amant. 

2. L'invitation adressée à Gerineldo par 
l'Infante ; commune à toutes les versions, hors 
les fragmentaires A2, 3, C9 (sautée par Milâ y 
Fontanals dans B2). Cet attachant dialogue 
servant d'ouverture au poème lui donne dès 
l'abord l'empreinte d'une rare vivacité. Dans 
Al, 4, 6, 7 ; C2, 3, 4 il comprend uniformément 
les premiers douze vers, preuve déjà d'une 
homogénéité marquée. Dans A2, où il est 
assez corrompu, une cuadra en plus, de même 
dans C7, où la Princesse ajoute des conseils 
de précaution, et dans la version de l'Alemtéjo 
Cl, qui, en polissant les deux lignes de souhait, 
en a fait six (—retouche de Garrett ?). Dans 
A5, pas moins de cinq à sept huitains (vers 25, 
resp. 41 à 80), amplification assez gauche. 
Quant à Bl, on ne saurait reconnaître exacte- 
ment si l'invitation y est au complet; il paraît 
toutefois que non, parce que autrement ce 
serait la seule version sans dialogue, la seule 
où manquerait l'apostrophe typique : "Gerin- 
eldo, Gerineldo, etc." La légende latine ne 
sait rien encore de cette invitation ; au con- 
traire, c'est Eginhard qui " novissime de semet 
ipso sumpta fiducia " va surprendre la Prin- 
cesse. Il y a un peu de cela aussi dans la 
romance A5. 

3. L'entrevue nocturne (Al, 3-5, 7-9; Cl-8), 
fort analogue dans toutes les romances, a peu 
de différences près : ainsi, quelques versions 
parlent des mesures de précaution que prend 
Gerineldo en se rendant chez l'Infante (Al 
"sandâlias de seda," Cl " calçou çapato de 
panno " ; dans C2, etc., i! marche nu-pieds), 
d'autres n'en font pas mention; dans A7, 9 ; 
Cl, 3, 6 Ger. s'annonce par des soupirs; dans 
A9, Cl et 6 il se donne pour le cautibo, captivo 
de sa maîtresse ; enfin la scène d'amour est 
peinte avec des degrés divers de discrétion. 
Les deux éléments de cet épisode sont assez 
fidèlement imités du prototype latin : " noctur- 
no tempore latenter ad puellae tendebat habi- 
taculum. Ibidem ergo pulsans clanculo et 
intrare permissus . . . solus cum sola cupito 
satisfecit amori." L'invention n'y paraît guère 
moins poétique que dans nos romances ! 
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b. Catastrophe. 

4. Le songe du Roi. A7, 9 ; C2 présentent 
un récit particulier : le Roi va trouver son 
page par suite d'un songe sinistre (stieno des- 
pavorido, pezadello) renfermant un mauvais 
augure tout à fait déterminé ("que de beras le 
ha salido," A9; "que bem certo lhe sahia," 
C2). Encore dans Al, 3» 8 il se réveille d'un 
cauchemar, mais qui ne contient point un pré- 
sage ; dans quelques versions (A4, Bl, CD 
parce que le jour commence à poindre ; dans 
d'autres (C5, 6) sans qu'il y ait une raison d'in- 
diquée, même avant minuit (C3 4), de sorte 
qu'on devra supposer une insomnie. C7 et 8 
diffèrent Un peu, et dans A6 le Roi est réveillé 
par la Reine soupçonneuse. Dans nombre de 
romances, il est rendu soupçonneux parce que, 
à ses cris réitérés, le page n'apparaît pas pour 
lui donner ses vêtements. 

Dans le récit latin, il y a bien l'insomnie du 
Roi: "eam noctem divino, ut creditur, nutu 
insomnem duxit," mais on n'en parle qu'après 
lé réveil des dormeurs, de l'étrange sortie de 
qui le souverain est témoin. Point de soup- 
çons préalables ! 

5. Le Roi (s'habille A4, 8; C2, 4, se munit 
d'une épée — dans A7 il décroche même de la 
muraille l'épée d'or, la plus tranchante qu'il 
ait — parcourt le château et) découvre les 
amants assoupis (Al, 3-9, Cl-8). 

6. Lutte intérieure et attendrissement du 
Roi, scène de l'épée (Al, 3, 4, 6-9; Cl-7, 9). 
Bl se termine avec les réflexions conciliantes 
du Roi. A5 retranche toute cette scène saisis- 
sante; il est vrai qu'un sultan, en découvrant 
l'infidélité d'une maîtresse, ne saurait guère 
avoir pour elle les égards et les raisons de 
ménagement, qui conviennent si bien au roi 
chrétien vis à vis de sa fille égarée. Cet 
épisode, comme le précédent, est d'ailleurs 
parfaitement étranger à la chronique de Lorsch 
et emprunté à Tristan, où " Marc laisse son 
gant quand il trouve Tristan endormi près 
d'Iseut, et séparé d'elle par son épée " -.55 
"tambem no thalamo de Brunhilde e Sigurd, 
e na pyra, se collocou entre ambos uma espa- 
da.'^ Partant du sens que cet usage a eu 
dans les vieux temps germaniques, M. Pidal 

55 V. G. Paris, ' Hist. poét.,' p. 215. 

56 Braga, 'C.eR. G.,' in, p. 170, avec plus d'exemples en- 
core. 



cherche à prouver que le Roi met son épée 
entre les deux amants 

"como espontânea manifestaciôn del deseo 
de que no se hubiera consumado la deshonra 
de su hija, como testigo exculpador ; por mas 
que, tiempo despues el pueblo, ignorante ya 
del simbolismo germano, convirtiese la espada 
aquella en acusador de la flaqueza de E- 
nildas."57 

Il n'y a pas à discuter l'origine de cet épisode 
ni du sens qu'il a eu primitivement. Mais 
ne suffirait-il pas de supposer que, dans nos 
romances, le Roi laisse l'épée simplement 
pour indiquer que les coupables ont été en 
son pouvoir ? 

7. Réveil des amants et congé de Gerineldo 
(Al, 3-5, 7-9 ; Cl-9). Dans les versions castil- 
lanes, la Princesse se réveille la première ; 
dans nombre des portugaises c'est Eginhard, 
même dans C4, bien que le fil de l'épée y soit 
tourné contre l'Infante! Seulement deux ver- 
sions donnent une raison extérieure du réveil : 
selon A7, 53, 54, "Con el frio de la espada La 
Infanta ha espavorecido," et dans Cl la peau 
de Reginaldo est déchirée par l'épée. Dans 
les versions portugaises, encouragement de 
Gerenaldo par l'Infante, brièvement indiqué 
aussi dans quelques-unes des castillanes (A4 
et A5, qui ne parle ni de l'assoupissement, ni 
de l'épée, ni du réveil), tandis que d'autres 
versions racontent le renvoi du page sans ce 
détail. Dans les vers A4, 79-82 on "voit un 
confus souvenir de la conduite matinale faite 
à Eginhard par la Princesse." Mais il y man- 
que la neige, qui, dans le texte latin, détermine 
précisément le caractère singulier du congé : 

"Interea . . . nivem haut modicam decidisse 
(Einhartus) cognovit, et ne per vestigia pedum 
virilium agnitus proderetur, foras exire timuit 
. . . Tandem elegantissima invencula . . . con- 
silium dédit, ut ipsa quidem super se insiden- 
tem inclinata exciperet cet." 

Garrett, 'Romo.' ii, p. 155 a dit fort juste: 
"Talvezoque primeiro contou a historia ao 
nosso povo . . . omittiu a scena da neve por 
menos familiar e commun) n'estes climas do 
sul." Un peu plus bas il parle presque avec 
affection " da bella escena da neve," tandis 
que M. Braga, ' C. e R. G.,' iii, p. 169, paraît 
moins sensible à l'absence, dans les romances, 



57 ' Colecciôn . 
Brynhilda. 



p. 284, également avec l'exemple de 
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" da pequenissima circumstancio da neve e 
das pég'adas ; em nada altéra a acçâo(!) ; os 
trovistas do Meio Dia s6 tiraram da tradiçâo 
os episodios que conheciam ; . . . pintaram a 
natureza como estavam costumados â vel-a." 

La neige manque donc, et partant la pré- 
caution et la fine ruse des amants. Si l'on 
veut, on peut trouver une faible compensation 
dans l'épisode où, se glissant nuitamment à la 
chambrette de l'Infante, Gerineldo ôte sa 
chaussure et porte ses souliers à la main, 
pour ne point faire de bruit. Voilà du moins 
aussi une petite ruse inspirée par la précaution, 
quoique appartenant à une tout autre phase 
du récit : celle de la venue, et non du départ 
de Gerineldo. 

C. DÉNOUEMENT. 

8. Rencontre de Gerineldo et du Roi (Al, 
4-9; B2; Cl-9). Dans Al, 6-9; C2-6, 8, 9 
cette scène, assez variée dans les différentes 
versions, aboutit à la réunion des amants et 
termine ainsi le poème : " a versâo da ilha de 
Sâo Jorge (C4) termina com a idea verdadeira- 
mente feudal da distinçâo â mesa .... Carlos 
Magno para elevar o pagem a seu genro 
senta-o comsigo â mesa" (Braga, * C. e R. G.,' 
iv, p. 423), C5, 8, 9 mentionne un diplôme 
de noblesse produit par Gerinaldo. Dans A9; 
Cla, b, 8, 9 on voit comme un aveu caché fait 
par le page, qui finit par offrir sa tête pour le 
supplice mérité : dans Cl, le Roi accepte 
(" Morrerâs por atrevido " ; Al aussi finit par 
la menace de mort prononcée par le Roi). 
Mais tant Cla que Clb trouvent encore une 
suite, parce que le Souverain, si autocratique 
soit-il, s'émeut du sort de sa fille et de Regi- 
naldo : pour la conclusion de Clb, voir notre 
alinéa 10; la version de PAlemtéjo Cla se 
termine par une pointe épigrammatique (vers 
88-98, resp. 104). Nous retrouvons le même 
sarcasme dans C5, A6-9 : le Roi octroie égale- 
ment au page la main de sa fille, bien que 
Gerineldo ait dû avouer son crime et même 
tenté de se décharger de toute culpabilité sur 
la Princesse. Par cet acte le Monarque pré- 
tend à la fois humilier sa fille: "pues asi 
merece descender de alcurnia quien olvidân- 
dola diô â un plebeyo la flor de sus amores." 
La robe de burat (sayal) mentionnée dans 
A6-8 rappelle celle de laine grossière avec 



laquelle, selon une forme de la tradition, 
Emma, bannie, s'enfuit dans POdenwald. M. 
Pidal (p. 285) a signalé fort bien l'enchaîne- 
ment d'idées qui a été cause que, dans la 
version A3, on souda avec la romance de Ge- 
rineldo une autre, qui par le fond égale celles 
du Conde Sol. La tradition rattachée à la 
version A9, bien qu'étant la même par son 
origine, a pourtant subi de notables modifi. 
cations ; la conclusion ne laisse pas que de 
paraître un peu obscure. 

Dans le récit latin, la rencontre entre le Roi 
et le chambellan n'est pas fortuite (respt. ame- 
née par le Roi) comme dans la plupart des 
romances ; l'initiative y est toute du côté 
d'Eginhard, qui va implorer le pardon de 
Charlemagne (comme dans A8, C8, 9) . . . 
" tandem inter angustias reperto consilio im- 
peratorem aggreditur, flexis genibus missio- 
nem postulans " ; l'autocrate dissimule et se 
taît. 

Pour le reste, à distinguer deux groupes ; 
l'un, ne comprenant que Clb et C7, a seul 
gardé quelque ressemblance avec le prototype 
latin; l'autre, qui se subdivise encore, a in- 
troduit des éléments nouveaux, étrangers à la 
vieille légende, savoir une dernière interven- 
tion de la Princesse et, bien plus important, le 
motif de la fuite : 

9. A4, 5; B2 ont en commun l'intervention 
soudaine de la Princesse ; mais tandis que 
dans B2 elle se mêle à l'entretien du Roi et 
d'Arinello et réussit à obtenir le consentement 
paternel à sa réunion avec le page chéri, le 
dénouement diffère dans A4, et A5. Ici, les 
amants profitent d'une absence momentanée 
du Sultan pour chercher le salut dans la fuite. 
(Dans C7 la Princesse donne aussi au page le 
conseil de fuir: mais l'exécution de ce projet 
est sur-le-champs frustrée par le Roi, ce qui a 
pour suite l'intervention de l'Infante.) 

10. Clb, 89-104; C7, 57 et suiv. : Le Roi con- 
voque un conseil des vassaux ("pois tudo 
tendes ouvido," Cl) pour juger Reginaldo. 
Tandis que dans Cl le page est condamné à 
mort, dans C7 les grands ne s'unissent pas 
pour une telle sentence, de crainte d'irriter 
l'Infante, héritière du trône. Dans cette ver- 
sion, dont, le Roi, cédant à l'indécision des 
comtes et au désir impérieux de sa fille, con- 
sent à se faire l'auteur du bonheur des amants. 
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Dans Clb cependant, la conclusion véritable, 
qui ne devait plus comprendre que peu de vers 
et ressembler à celle de C7, paraît s'être per- 
due de bonne heure, et il a fallu recourir à un 
épisode nouveau pour motiver la non-exé- 
cution de l'arrêt de mort et la réunion finale 
du couple. Ainsi les chanteurs populaires du 
Ribatéjo en sont venus à rattacher au corps de 
la romance, par une certaine association 
d'idées, la seine du donjon, avec le solâo de 
Reginaldo prisonnier. (Une partie en a aussi 
passé dans la scène finale de la version C4.) 
À signaler l'analogie de cet pisode éavec les 
romances du Conde Nifïo ou Nillo et avec 
celles de Pedro Menino ou Pequenino. Voir 
aussi Hardung, p. 109, note 1 : " Na liçâo de 
A. Garrett (Clb) o final pertence visivelmente 
ao romance da Enganada (Estacio da Veiga, 
' Romo. do Algarve,' p. 129-133)," et Th. 
Braga, ' C. e R. G.,' iii, p. 171 : " O final . . . 
parece uma addiçâo do romance hespanhol de 
Virgilios" (cf. ' C. e R. G.,' i, p. 178-183); à 
mon avis, bien plus de ressemblance avec la 
romance catalane : 

S'en estava Don Francisco 
tancat dins de la presô 

(Milây Eontanals ' Rillo. Cat.,' No. 207: "El 
poder del canto "). Dans le ' Chronicon Lau- 
reshamense ' il y a aussi, et bien plus prolixe, 
le récit du conseil tenu pour juger le coupable. 
Mais là, c'est l'Empereur qui raconte à l'as- 
semblée ce que, le matin, il a vu de ses 
propres yeux. Diverses sentences sont pro- 
posées par les contes. Charles prononce un 
long discours, souvent fort peu à propos, où 
il s'étend sur les vicissitudes de la vie humaine, 
puis, spécialement, sur le cas d'Eginhard ; 
il conclut en disant qu'il aime mieux marier 
les délinquents que de rendre le scandale 
public, "et rei probose honestatis colorem 
superducam " (Lui aussi parle Como queni 
sabe fallar\ cf. C7). "Régis igitur audita 
sententia fit incomparabile gaudium," donc 
point de jalousie, comme dans C7a. Egin- 
hard est amené; nouveau discours de l'Em- 
pereur, qui finit par lui donner sa fille en 
mariage. 



J'ajoute deux mots au sujet des personnages. 
Charlemagne apparaît dans toutes nos ro" 



mances simplement comme "le Roi" (sans 
nom ; A5 le fait Sultans** de Constantinople). 
A6 connaît aussi la Reine, dont il n'est pas 
question dans la légende latine. La fille de 
Charlemagne, Imma, reste fille de roi, sous le 
nom d'Enilda,59 qui, cependant, n'apparaît que 
dans A4 et 5 ; seulement dans A5 elle devient 
sultane, et dans A10 elle est remplacée par 
dona Maria de Linares. L'amant subit le plus 
de métamorphoses ; et pas seulement pour le 
nom, qui présente des formes très variées.* 
D'archichapelain et protonotaire de Charle- 

58 U est probable que la première idée de cette dénomi- 
nation soit venue à l'auteur de A5 de ce que le mot " Sultan " 
se trouve réellement une fois dans la version A4 (au v. 95, 
dans la cuadra interpolée), circonstance pour laquelle M. 
Braga veut voir à cette variante "uma côr mourisca da 
fronteira." Ou serait-ce à cause de la mention faite de la 
Tatarie (v. 109), où il pourrait y avoir une confusion popu- 
laire avec la Barbarie, facile à expliquer par l'homophonie 
approximative des noms ? — ou bien, parce qu'il est question 
d'un baptême aux derniers vers ? — Devra-t-on supposer une 
" teinte mauresque " (d'autre nature) à la version du Maroc 
AlOî 

59 Ou, avec Y s paragogique, Enildas, comme on est libre 
de dire Juanita ou Juanitaj, Matilde-s Marica-j, Mariquin- 
ha-j, Gerineldo-.?.' — La dérivation du nom ? Probablement 
de Mna pour Enta, à l'intention de Ana; les deux noms pour- 
raient s'être présentés en même temps à l'imagination popu- 
laire. Le suffixe — ilda fut emprunté à Matilda (Matilde), 
Cacilda, Izilda, Deonildes ; des noms (d'homme) gothiques 
(tels que Atanagildo, Hermenegildo) et de nombreux noms 
topographiques (Neovegilde) favorisaient cette formation. 

60 À l'origine, Einhart ou Eginhardus, du vx.-ht.-Alld. 
aganhart=consilio strenuus. Dans la péninsule Hispanique, 
nous avons à supposer dès l'abord les deux formes Eginardo 
et Eginaldo (comme Bernardo=Bernaldo) ; elles se sont per- 
pétuées dans une série de dérivations, dont la plus grande 
variété revient au Portugal. 

1. D'*Eginardo on fit *Reginardo, d'où, par métathèse, 
pgs. Gerinardo C5 (la désinence de ce nom purement litté- 
raire et inconnu au peuple aura causé qu'il y substitua celui 
de Leonardo, dans C7, tandis que sa supplantation par Dom 
Alberto C!) est complètement arbitraire). 

2. Deuxième série : pgs. Eginaldo (dans une version du 
Béïra, v. Garrett, ' Romo.' ii, p. 156) — pgs. Reginaldo Cl ; 
cast. Gerineldo Al-9 (d'où *Erineldo; cat. Arinello B2); 
cat. Girineldo (cf. A10); pgs. Gerinaldo C2 et <i, pgs. Giri- 
naldo C4, pgs. Generaldo (dans l'Alemtejo, selon Garrett). 
De là, le peuple pouvait facilement en venir à créer un 
général C8 comme amant de la Princesse, bien que, au point 
de vue étymologique, cela puisse fort bien n'être qu'un 
dérivé, plus avancé, de Generaldo (cf. pgs. Bernardo-naldo- 
nal) : en effet, par son application dans la romance C8, 
" General " paraît moitié nom propre, moitié appellatif ; le 
m tre, d'ailleurs, s'oppose à cette forme abrégée. 

Le surnom " Pampolino," donné à l'amant dans B2, veut 
dire probablement " gentil gaillard " ; il rappelle "pimpollo," 
qu'on aime à employer dans ce sens. 
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magne qu'il est dans le récit latin, il devient 
chambellan du Roi dans Al et 3, page dans la 
majorité des versions, noble Seigneur (Dom 
Alberto) dans C9, un gentil comte (lindo condé) 
dans C6, général dans C8, capitâ gênerai et 
Conde dans A10, enfin, dans A5, capitaine des 
gardes et secretario efectivo du Grand Turc, 
avec le surnom du batailleur (aguerrido). Par 
un drôle de mésentendu, qu'on s'expliquera 
aisément, A2 a encore créé un camarero Pulio, 
au service spécial de l'Infante. 

Je ne voudrais conclure sans avoir au moins 
signalé les groupes de romances qui, grâce à 
leurs sujets respectifs, sont inséparables de la 
famille de Gerineldo et s'y affilient en quelque 
sorte. Ce sont surtout les romances du Conde 
(del) Sol ; du Conde Claros (D. Cales, Carlos) 
de Montalbân ou Montealvar, ou Conde de 
Montes Claros ; d'Albaninha ou de Galiarda; 
de Dona Ausenda ou Enxendria, Urgelia 
(Princesa Alexendra); de Don Galvân ; du 
Conde Nino ou Nillo ou Olinos, Dom Doardos 
ou Diniz, etc.; de laPeregrina, del'Enganada; 
de Pedro Menino ou Pequenino. 6 ' Une partie 
de ces romances remonte certainement plus ou 
moins à la même source que celles de Gerinel- 
do, de laquelle elles représentent des rejetons 
plus éloignés. Ces différentes familles ont 
encore poussé entre elles des ramifications 
compliquées et parfois inextricables. Quelque 
aride que puisse du reste paraîte la précédente 
énumération, elle aura ce mérite de mieux 
faire connaître combien sont profondes les 
racines que la tradition d'Eginhard a jetées 
dans les populations de l'Espagne. 6 * 

61 V. aussi Braga, ' O Povo portuguez,' ii, p. 409 : " O oyclo 
da mulher forte." 

62 Voir aussi l'attachante peinture de Pidal, p. x, en bas: 
"ces poésies sont chantées par la vieille assise près du foyer; 
par le berger, rentrant à sa chaumière dans les crépuscules du 
soir ; par les filles et les garçons dans les " ruidosas esfoyazas" 
(pgs. esfolhadas), en été, et en hiver " en los nocturnos hi- 
landeros." Cette popularité est aussi attestée par la circon- 
stance qu'encore des pliegos sueltos récents mentionnent 
parfois Gerineldo comme le modèle d'un amant ou d'un 
galant consommé, "la norma y espejo de galanes." Cf. 
" Pasillo nuevo ejecutado entre tio Curso el enamorado y 
Pepe el valent jn," Carmona, s. a.: "Y el que ronda de 
sequero — aunque Jerineldo sea — lo desprecia la m.is fea — si 
r.o le siente dinero "—et " Nuevo y curioso romance de . . . 
Juan Soldado," Valladolid s. a. : " Iba yo delante dellos— 
mas galàn que Gerineldo." M. Pidal (pp. 283, 284) cite, dans 
une romance du seizième siècle, traitant des noces de Mio 
Cid, le passage que voici : " Mis galân que Gerineldo— baja 
el Cid famoso al patio." 



Appendice : La tonada. 

Les mélodies des romances de Gerineldo 
(et du Conde Claros) n'ont, malencontreuse- 
ment, point encore trouvé d'éditeur.63 Le 
caractère général n'en différera pas de celui 
des autres tonadas de romances, dont nombre 
ont été publiées dans diverses collections 
d'airs nationaux.64 Pourtant il serait d'un 
haut intérêt de connaître la mélodie précisé- 
ment de ces romances ; qu'on entende ce qu'en 
dit M. Braga, ' C. e R. G.,' iv, p. 4: " Os ro- 
mances de Gerinaldo tem a particularidade de 
serem a mnemônica da musica oit toada dos 
outros cantares."^ Voilà donc la véritable 
mélodie modèle du genre romancesque qui va 
être publiée la dernière ! Pour se faire une 
idée approximative de cette espèce de diction 
musicale, on pourra à peu près s'en tenir aux 
observations que T. de C. (dans la Renaxensd) 
présente sur les cants hebrâichs 6 arabes, 
puisque toute la musique populaire de la 
Péninsule remonte à celle des Arabes. 66 On se 
rappelle d'ailleurs que la déclamation, prati- 
quée par les chanteurs de voie, les aveugles et 
les vieilles, se fait sur un ton moitié récitatif, 
moitié chantant, mais toujours monotone et 
sans aucune division prosodique. L'instru- 
ment préféré des chanteurs de profession 
ambulants est la guitarre, celui des villageois 
la viola, tandis que les bergers — très experts 
et affectionnés au chant, en Portugal — se 
servent dejlaulas et de pi/aros taillés de leurs 

63 Sauf la musique de la versfon du Maroc A10, qui nous 
est inaccessible. Cf. Milâ y Fontanals, ' Poes. her.' p. 356, 
note 2 ; 

î'T'envio . . . lo romans de Girineldo . . .junt ab la tonada 
monotona ab que per tradici '> desdel segle xvi ô xvii l'acom- 
panyan y que no deixa de recordar la mateixa* ab que en 
certa part del nostre bon terrai de Catalunya lo havem sentit 
entonar per bocas femeninas." 

Suivent des indications sur l'accompagnement au luth, 
habituel au Maroc. 

*Ces paroles prouvent qu'il y a des variantes. 

64 Par exemple, Pelay Briz, ' Cansons de la Terra,' Barce- 
lona, 1866; Sorcano Fuertes, ' Hist. de la Musica Espafîola,' 
Madrid, 1856; A. A. das Neves e Mello, 'Mûsicas e Cançôes 
populares,' Lisboa, 1872. 

65 Ce qui n'empêche pas que cette romance ne soit parfois 
chantée sur une mélodie étrangère ; voir la charmante idylle 
champêtre que donne M. Pidal, p. ix, où il dit entre autres : 
" El labriego . . . , la ahijada al hombro, el aima adormida 
en gratos recuerdos, entona los timorés de Gerineldo y la In- 

fanta al son de ' La bendita Madalena.' " 

66 Cf. Hardung, p. vi. 
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propres mains. 6 7 — Pour certaines mélodies on 
trouve des louanges enthousiastes chez Milâ y 
Fontanals, par exemple, "Obs.," p. 92 et pp. 
100, 101 note. Pourrait-on compter celles des 
romances de Gerineldo parmi elles ? 



Hans Otto. 



Cincinnati. 



LEBRIJA 

AND THE ROMANCE FUTURE TENSE. 

A brief notice would seem appropriate in the 
closing issue of Mod. Lang. Notes for this 
year, to call to mind the discovery in Romance 
morphology which marks for the scholar in 
this field an important point in the history of 
scientific grammar. In 1492 the first Spanis.h 
grammar was published at Salamanca by An- 
tonio de Lebrija (or Lebrixa :» 1444-1522), who 
was for a quarter of a century Professor at the 
University of Salamanca ; one of the most 
learned men of his âge, a celebrated reformer 
of university methods and a restorer of letters 
in Spain. This grammatical treatise is a rare 
quarto volume, printed in Gothic letter, con- 
sisting of sixty-four folios, without titlepage, 
pagination or catchwords, with thirty-four lines 
of print to the fui] page. The British Muséum 
copy, from which are taken the extracts gïven 
below, has a few manuscript notes on the 
margins. A counterfeit of the Salamanca edi- 

67 Pour les instruments de musique populaires en général, 
comparez Th. Braga, 'O Povo. Portuguez,' i, ii, passim 
(voir Vlndice anaiytico à la fin du second volume !), surtout 
i, P- 4°3-4°9- 

1 It is difficult to understand why Blanc, 'Grammatik der 
Italianischen Sprache' (Halle, 1844), p. 360, should hâve 
adopted the spelling Afebrija of this name, unless it was thus 
used by him at second hand. This form does appear on the 
titlepage of posthumous Spanish works of Lebrija, but as far 
as I am able to discover from material before me (cf. ' British 
Muséum Catalogue of Printed Books,' s. v. Antonio, de 
Lebrixa^ the Etder) not before 1565 (that is nearly half a 
century after the author's death) in the famous 'Chronica de 
los muy altos y esclarecidos reyes Catholicos don Fernando 
y dona Ysabel de Gloriosa memoria . . .' Of course in his 
Latin works we hâve the Epithet Nebrissensis (Nebrissa, in 
Hispania Bœtica) added to ,<Elius Antonius, the name by 
which our author was generally known to scholars of his 
time. It would seem, therefore, that the Halle Professor in 
speaking of the origin of the Romance Future, referred a^ 
second hand to Lebrija's grammar, otherwise he would hâve 
naturally used that spelling of the name given in the work 
itself, especially as it is the form by which the eminent 
Spanish savant "qui chassa la barbarie" from his native 



\ tion was published about 1770.2 The Author, 
I a second Columbus in the domain of letters, 
j who may hâve known personally the ' world- 
| finding Genoese,' and a townsman of that 
j other less-noted explorer of American do- 
mains, Juan Diaz de Solis, analyses with 
unerring perception and states clearly and 
succinctly the constituent éléments of the 
Spanish (Romance) Future and Conditional 
tenses ; namely, they are périphrases com- 
posed of the Infinitive of whatever verb used, 
and the Présent and Imperfect tenses respec- 
tively of haber. 

In presenting the text of the orignal édition, 
the first treatment of this important subject, it 
may be of interest to compare the Spanish 
author's statement with that contained in 
another quarto volume of ninety folios by the 
Italian, L. Castelvetro, published nearly three 
quarters of a century later, under the title 
' Guinta Fatta al Ragionamento degli Articoli 
et de Verbi di Messer Pietro Bembo.' (In 
Modona, MDLXIII),— which represents the 
second oldest independent testimony, as far 
as I know, to the origin of the Romance 
Future and Conditional forms. For the ex- 
planation of the latter, Castelvetro is not sure 
of his ground ; according to his idea, as will 
be observed, both the old and modem 
language and one of the Franco-Italie dialects, 
hâve contributed material for this capriciously 
formed grammar category. In the following 
extracts, I hâve given the begining and ending 
of Lebrija's work, together with the spécial 
chapter devoted to the subject hère under 
considération. For the purpose of comparison 
with the Spanish text, the Italian text of 
Castelvetro's treatise follows, arranged ac- 
cording to the folios and headings under which 
he distributed the material represented in the 
Spanish. 

country, is commonly known to modem scholars. The 
unusual orthography of Blanc has found fréquent répétition 
in the later treatment of Romance forms; as, for example, in 
the French translation of Diez' ' Grammatik ' (third édition) 
by Morel-Fatio and G. Paris, vol.ii, p, 109, note 2, in the flfth 
édition of Diez' 'Grammatik, 5 p. 490, note 2; in the well- 
known article by Thielmann on " Habere mit dem Infinitif 
und die Entstehung des Romanischen Futurums,' 1 Archiv 
fur Lateinische Lexikographie, vol. ii, p. 49. 

aGraesse, 'Trésor de livres rares et précieux,' vol, iv, p. 
653, S. v. Nebrissensis. 
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